Chapitre 4: Escalade

Le premier visiteur de Rodney, le jour suivant, fut le sergent Bates. L’homme arriva tôt alors que Rodney était seul dans le laboratoire.

-J’ai une proposition à vous faire, dit Bates avec un sourire.

Rodney haussa un sourcil.

-Encore une ? Pourtant il me semble bien avoir répondu à la dernière, se moqua t-il, constatant soudain qu’à quelque part il s’en fichait.

-Ca va vous plaire : venez et soyez mon soumis Rodney…

-Si je ne fais pas erreur, il s’agit de la dernière proposition, l’interrompit Rodney, pas même habilement déguisée en nouvelle proposition

-Soyez mon soumis et je retirerai ma plainte, dit Bates. Rodney le regarda et éclata de rire.

-C’est bon ! Laissez moi résumer, espèce d’idiot. Vous dites que si j’accepte d’être votre soumis, parmi les nombreuses attractions que vous m’offrez, la moindre, si je m’en souviens bien est que vous avez promis de tanner mon cul  puis vous me…Ah oui, après avoir tanné mon cul ! Pour moi ça ressemble à une équation égale à zéro, crétin !

-Ce n’est qu’une offre, vous y viendrez finalement, Rodney.

-Qu’est-ce qui vous fait croire cela ?

-Parce que je vais faire de votre vie un enfer jusqu’à que vous cédiez. A tout à l’heure, à dix heures je crois ? Bates lui fit un salut moqueur et s’en alla.

Rodney le suivit du regard. Peut-être que Bates avait raison ? Peut-être serait-ce plus facile de céder. Ce serait certainement moins fatigant. Tout ce qu’il avait à faire était de dire « oui » et son enfer prendrait fin. Bien sûr il se jetterait dans un nouvel enfer mais il n’était pas vraiment sûr de s’en soucier. Mais cette obstination innée qui était en lui rejetait cela. S’il cédait maintenant Bates aurait gagné. Honnêtement, il s’imagina se mettre à genoux devant le sergent et prendre son sexe dans sa bouche mais il ne pouvait même pas en supporter l'idée. 

Rodney reçut son second visiteur à dix heures moins cinq. Il allait quitter le labo pour la salle de punition quand il trouva le colonel Sheppard qui s'attardait dehors. Il l’ignora mais Sheppard marcha à ses cotés.

-Je peux vous aider, colonel ? Demanda t-il.

-J’ai pensé que vous auriez besoin de compagnie.

-En réalité, non, répondit Rodney sèchement.

-Bon, vous l’avez cherché de toute façon.

Rodney soupira.

-Elisabeth a essayé de vous aider à vous en sortir, vous savez, dit Sheppard tandis qu’ils cheminaient.

Rodney secoua la tète.

-Oui, je l’ai cherché.

-Pourquoi ne pas accepter d’être aidé ?

-Pace que ce n’a pas d’importance. Rodney haussa les épaules et entra dans le transporteur. Cela de tout cela n'est  important colonel.

Sheppard entra à côté de lui et s’appuya contre le mur.

-Je pense que ça l’est. Je pense qu’il y a un problème et je crois que c’est vraiment important. Je pense que c’est très important et que ça vous fait souffrir, dit-il doucement.

Rodney battit des paupières. Il se sentait tellement vide à l’intérieur qu’il ne pouvait rien dire. La porte s’ouvrit, il sortit sans un mot et emprunta le couloir jusqu’à la porte ouverte tout au bout. Son estomac se contracta tandis qu’il arrivait. Sheppard avait raison, ça faisait mal. Ca faisait aussi mal que la première fois et cela le blessait aussi au plus profond de lui-même. Rodney rejeta cette sensation, aspirant de nouveau à l’engourdissement. Il tendit le bras vers la porte. Sheppard s’arrêta.

-Vous n’entrez pas profiter du spectacle du jour colonel ? Demanda Rodney sur un ton moqueur.

Sheppard secoua la tête.

-Pas cette fois, répondit-il doucement.

-Je suis étonné, vous regardiez les autres fois, cracha Rodney. Une nouvelle vague de douleur le traversa, brutale et violente. Je vous ai vu.

-Je sais mais pas cette fois, répéta Sheppard fermement.

-Pourquoi ?

-Parce que maintenant vous faites partie de mon équipe. Sheppard tapota son bras. Rodney sentit quelque chose se briser à l’intérieur de lui. Il jeta un regard aveugle à Sheppard. Merde, le colonel se faisait du souci pour lui juste maintenant quand il n’en avait pas besoin. J’attendrai, continua Sheppard.

Il se tint droit à l’extérieur de la porte comme s’il était de garde. Rodney ne comprit pas ce que cela signifiait mais il n’avait pas le temps d’y penser car il était dix heures et il avait vu assez de mauvais films pour savoir ce qui arrivait si vous n’arriviez pas à la salle des punitions à l’heure.

Carson appelait ça la fosse aux ours et Rodney comprenait maintenant parfaitement ce que le médecin entendait par là. Les punitions publiques ne l’avaient jamais intéressé, en aucune façon, jusqu'à ce qu’il en fasse lui-même l’objet. C’était comme le café ou les impôts, ça existait, mais à la différence du café et des impôts, cela n’avait jamais fait partie de son monde auparavant. Il y était allé une fois quand sa mère avait insisté pour que lui et sa petite sœur l’accompagnent voir un enseignant du coin puni pour conduite en état d’ivresse. Elle y tenait et Rodney suspectait qu’elle avait le secret espoir que son père subirait un jour la même peine. Il avait trouvé cela ennuyeux et avait passé le temps en lisant un texte de physique sur les particules et écrire des notes énergiques dans la marge à coté ce qui était erroné. Jeanie, en revanche avait été si bouleversée qu’il avait été obligé de l’emmener dans le parc et de lui acheter une glace pour la calmer. Sa mère, comme d’habitude n’avait pas fait face à ses responsabilités et comme elle était plus capable de résister aux sanglots de Jeanie que Rodney, elle s’était réfugiée dans sa chambre et laissé son fils s’en occuper. Elle n’en était ressortie que quand il avait ramené du parc Jeanie calmée, le menton barbouillé de chocolat.

Rodney n’avait jamais pensé qu’il se retrouverait un jour dans la même situation que l’enseignant déshonoré. En tant que soumis il était heureux d’offrir son corps au dominant de son choix, avec un arrangement prévu à l’avance pour négocier soigneusement les plaisirs érotiques dans leur intérêt à tous les deux. Mais, bon dieu ! Il n’y avait rien d’érotique à être penché et roué de coups par votre propre subordonné devant une foule de marines railleurs et de scientifiques du département de botanique! Rodney leur jeta un regard furieux en entrant dans la pièce mais il lui sembla que cela ne faisait qu’amuser les marines qui se moquaient de lui. Maintenant il regrettait que Sheppard ne soit pas dans la salle parce que l’ambiance était plus affreuse qu’elle ne l’avait jamais été avant. Il avait le sentiment que c’était parce que le colonel n’était pas là pour les calmer en haussant un sourcil ou en donnant un avertissement en s’éclaircissant la gorge. 

Peter était debout près de la structure, le regard inquiet, visiblement troublé par l’ambiance de la salle. Rodney prit une profonde inspiration et s’avança vers lui.

-Pouvons-nous nous dispenser de la lecture de mes droits ? Demanda t-il. Je les ai déjà entendu deux fois et je pourrai même vous les réciter. J’ai trois différents systèmes de couplages à recalibrer avant l’heure du repas et je voudrais passer le moins de temps possible à cette absurdité.

-Bon, d’accord, dit Peter en haussant les épaules, seulement…je suppose que je dois vous demander si vous avez quelque chose à dire.

Rodney roula les yeux.

-Peu importe, murmura t-il. Il jeta un coup d’œil alentour et vit Elisabeth assise, pale et distante, le dos droit, à son habitude. Son visage avait l’aspect d’un masque impassible mais il croisa son regard et une fois de plus il ressentit un serrement de cœur en y voyant de la peine. Il souhaitait pouvoir faire les choses autrement mais actuellement il n’était pas entièrement sûr de pouvoir changer de comportement.

Rodney ouvrit son pantalon, s’avança devant le cadre et se pencha. Il ne baissa son boxer sous ses fesses que quand il fut en position. Il ne voulait pas donner à ces salauds le plaisir d’entrevoir ne serait-ce qu’un peu de chair nue bien que quelques-uns puissent voir son visage ce qui était encore pire. Il tourna la tête et aperçut Bates assis dans la foule au premier rang. Le sergent ne sifflait pas ni ne huait mais son visage reflétait une expression sinistre et malsaine et Rodney réalisa avec un frisson que le sergent jouissait  de cela pour une raison entièrement différente. Sheppard lui manqua encore plus. Il n’en avait pas été conscient auparavant mais il avait toujours recherché le regard noisette du colonel avant chaque châtiment, il ne savait pas pourquoi mais c’était ancré en lui. Maintenant il se sentait complètement perdu. Il ferma les yeux et ignora la sensation de nausée qui montait de son estomac.

Le premier coup arriva une seconde plus tard et ses yeux s’ouvrirent brusquement malgré ses efforts pour rester impassible. Une bonne et érotique fessée ne dérangeait pas Rodney. Un de ses dominants aimait lui faire mal de cette façon, pour s’amuser, mais au moins il avait le choix de pouvoir l’arrêter avec un mot. Cela ne ressemblait pas à ça. Il n’avait pas choisi cela. C’était simplement destiné à faire souffrir et ça le faisait. Ce n’était pas administré avec amour et affection par quelqu’un en qui il avait confiance et qui était intime avec lui, ici cela signifiait punir, purement et simplement. Rodney se mordit les lèvres et serra fermement les mains sur le cadre alors que le second coup tombait. Il sentait ses paumes commencer à transpirer. Cela ne servait à rien mais il se retrouva en train de chercher de nouveau le visage de Bates dans la foule. Il avait l’air absorbé et clignait à peine des yeux en savourant la peine du scientifique.

Rodney supposait qu’il devait être reconnaissant à Elisabeth d’avoir seulement ordonné la palette. Ils avaient toute une série d’instruments à leur disposition allant de la palette à la cane de bambou et Rodney était terrifié à la pensée de quiconque recevant le dernier : le nerf de bœuf. Mais pour l’instant il ne ressentait pas particulièrement de gratitude. Douze coups lui paraissaient une éternité et il se demanda ce qui arriverait s’il essayait de s’en aller. Le cadre avait des contraintes mais ils avaient eu la courtoisie de ne pas les utiliser. Il suffirait à Elisabeth d’envoyer des gardes armés pour le ramener de force à son châtiment s’il essayait de s’échapper. En aucun cas il ne ferait cela, à quelque part il sentait qu’il méritait sa punition non pour avoir frappé Bates mais à cause de son comportement envers Elisabeth et bien qu’il ne lui ferait jamais d’excuses, il pouvait au moins supporter ceci. Après tout il avait foncé là-dedans la tête la première.

Huit coups plus tard son cul lui faisait si mal qu’il ne pouvait plus penser à rien. Il entendait Peter grogner dans l’effort mais lui luttait pour garder le silence. Il ne voulait pas donner à la foule la satisfaction d’une réaction de sa part. Il resta à sa place, sans bouger, le regard ailleurs comme un poisson mort sur un étal. Il criait à l’intérieur de lui-même, hurlait sous l’indignation et la douleur. Il avait toujours été un soumis bruyant et il aimait prendre un dominant qui trouvait la façon de finalement le faire taire, acceptant tout ce qu’il lui faisait, sous l’emprise d’un partenaire sexuel dominant. Mais rester silencieux dans ces circonstances était trop difficile. Rodney se retint de hurler comme Peter assénait le neuvième coup. Plus que trois…plus que trois. Il vit Bates sur son siège, sa main posé sur son aine, se frottant subrepticement. Il ravala la bile qui montait dans sa gorge, c’était la seule chose qu’il pouvait faire. Il se jura, le cerveau embrumé par la douleur que d’une manière ou d’une autre il se vengerait du sergent.

Les derniers coups furent plus douloureux qu’il ne s’y attendait. Il se rendit compte qu’il était à la limite de ce que son corps pouvait supporter. Il comprenait que cela devait lui servir d’avertissement pour ne pas pousser Elisabeth plus loin mais même avec ça il ne pensait pas pouvoir s’arrêter sur la voie de l’autodestruction.

Quand ce fut finalement terminé, Rodney prit une profonde inspiration et se releva. Ses mains tremblaient comme il remontait son pantalon et l’ajustait. Même s’il voulait sortir aussi vite que possible, il se sentait du plomb dans les jambes et physiquement il ne pouvait pas quitter la pièce comme il l’avait fait les fois précédentes. Il murmura quelque chose à Peter, il ne savait même pas quoi mais ce n’était pas de la faute à Grodin s’il avait été tiré à la courte paille pour être le laquais d’Elisabeth. Il marcha jusqu’à la porte, surpris par la façon dont il chancelait. Il y arriva, rouge de douleur et d’humiliation et fut inexplicablement soulagé d’y trouver Sheppard, toujours dans la même position, les mains dans le dos.

Le colonel se retourna en entendant la porte s’ouvrir.

-Ca va ? Demanda t-il en haussant les sourcils.

-A votre avis ? Grogna Rodney en l’écartant. Ses jambes ne le portaient plus et il n’avait pas les idées très claires.

-Hé ! Sheppard tendit la main et l’attrapa par le coude, le tenant fermement. Rodney lutta contre la nausée mais il n’était plus sûr de pouvoir tenir debout. Il s’appuya sur le corps ferme et mince du colonel et lui permit de l’aider à traverser le couloir jusqu’au transporteur.

-On dirait que ça ne va pas, commenta Sheppard. Rodney ferma les yeux et s’appuya contre le mur. Il ne comprenait pas pourquoi il se sentait aussi mal. Il n’avait pris que deux coups de plus que la dernière fois et il ne s’était pas senti comme cela. Il avait le mal de mer et il lui semblait que tout tanguait autour de lui, le rendant instable sur ses pieds. La porte du transporteur s’ouvrit et Sheppard posa de nouveau la main sur son coude. Rodney regarda le couloir en plissant les yeux.

-Ce n’est pas la direction de mon labo, dit-il.

-Non, c’est celle de l’infirmerie.

-Je veux pas aller à l’infirmerie, gronda Rodney, je veux aller à mon labo.

-Je m’en fiche, dit Sheppard d’un ton grave, nous allons à l’infirmerie.

Rodney pensa argumenter mais en réalité il n’avait plus assez d’énergie pour cela. D’autre part il y avait dans le regard de Sheppard la même expression que quand ils étaient sur le terrain, tenant tête aux Wraith. Quand il parlait personne ne remettait en cause ce qu’il disait. Habituellement il était tellement cool que Rodney avait été étonné que les militaires l’aient désigné à ce commandement mais après avoir vu l’homme en période de crise, il commençait à comprendre qu’il y avait quelque chose d’autre  sous cette ironique et imperturbable surface.

Ils marchèrent, chancelant, dans le couloir de l’infirmerie. Quand ils arrivèrent, Rodney se sentait si mal qu’il ne se rendit même pas compte que Sheppard avait pris son bras et l’avait passé sur ses épaules tout en mettant le sien autour de sa taille, le traînant le reste du chemin. 

Il eut vaguement conscience de Carson se levant, la surprise sur son visage comme Sheppard le portait à l’intérieur de l’infirmerie.

-Mon Dieu, mais qu’est-ce qui lui arrive ? Mettez-le sur le lit, ordonna le médecin. Rodney, restez avec nous !

-Aïe ! Aïe ! Aïe! Glapit Rodney comme Sheppard l’asseyait sur un des lits, son postérieur douloureux en feu.

-Ca va aller, dit Carson, tournant Rodney sur le côté afin de l’installer plus confortablement. Il jeta un coup d’œil au colonel. C’était si mauvais ?

-Je ne sais pas, je l’attendais dehors, dit le colonel en écartant les bras. Mais je ne pense pas que ce soit l’effet de la punition. Je l’ai trouvé plutôt pâle, avant.

-Ha, je crois que j’ai une petite idée, Rodney, quand avez-vous mangé pour la dernière fois ? 

Rodney tenta de se souvenir.

-Je n’en ai aucune idée, coassa le scientifique. Même malade il trouvait ça bizarre, il savait toujours quand il avait mangé pour la dernière fois. Sa vie tournait autour de la nourriture, du café et du travail à l’exclusion de quoi que ce soit d’autre.

-Merde, Rodney, vous savez pourtant bien ce qui se passe quand vous restez trop de temps sans vous alimenter, le réprimanda Carson, tout en écartant le colonel de son chemin. Il se dirigea vers son bureau.

-Une barre énergétique ? Vous lui donnez une barre énergétique ? Demanda Sheppard incrédule comme Carson revenait et poussait quelque chose de sucré et friable dans la bouche de Rodney.

-Oui, il fait de l’hypoglycémie. Un petit bout de barre énergétique lui fait plus d’effet que n’importe quel médicament. Il posa sa main sur l’épaule de Rodney et la caressa gentiment. Cela ne vous ressemble pas d’oublier de manger, murmura t-il.

-On dirait qu’il a maigri, commenta Sheppard. Rodney réfléchit. Il était sûr que c’était faux. Il ne s’était pas examiné devant un miroir récemment mais il était sûr qu’il était toujours aussi robuste et bien bâti.

-Je l’ai aussi remarqué, dit Carson.

Rodney fronça les sourcils et s’assit, se soulevant sur son bras pour ne pas concentrer tout son poids sur son postérieur douloureux.

-Arrêtez de parler de moi comme si je n’étais pas là, râla t-il.

Carson le regarda et Sheppard fit un grand sourire.

-Vous voyez, je vous avais dit qu’une barre énergétique ferait l’affaire, dit-il..

Sheppard rit.

-C’est un miracle !

-Bon, si vous deux n’avez rien à faire, moi j’ai du travail, marmonna Rodney en balançant ses jambes sur le côté du lit. Carson posa la main sur son épaule.

-Je ne crois pas, mon garçon, dit le médecin en secouant la tête d’un air navré.

Rodney soupira. Carson était très stricte en matière de discipline dans son infirmerie et bien qu’il ait douté pouvoir sortir facilement, il avait tenté sa chance.

-Je vais bien, je vais manger quelque chose et ensuite j’irai travailler. Pas la peine de faire des histoires pour ça, Carson. Sheppard, dites-lui que je suis parfaitement apte à me mettre au travail.

Sheppard secoua la tête, échangeant un coup d’œil complice avec le médecin.

-Vous voulez discuter avec Carson ? Sur son propre terrain ? Bonne chance mon vieux mais débrouillez-vous.

Carson gloussa.

-Allez, Rodney, puisque vous êtes là, je vais en profiter pour faire un bilan complet. J’ai remarqué que vous avez l’air fatigué depuis quelques temps, vous dormez bien ?

Rodney se mordit les lèvres et jeta un regard du côté de Sheppard. S’il parlait à Carson de ses insomnies, le colonel pourrait l’exclure de l’équipe et il voulait éviter ça. Il était déjà assez ennuyé que le colonel sache qu’il faisait de l’hypoglycémie. Le militaire pourrait penser que c’était trop de responsabilités sur le terrain.

-Je vais bien, grogna t-il mais Carson voyait clair en lui.

-Bon, vous allez rester là et me tenir compagnie toute la journée, asséna fermement le médecin. Je vais vous faire une prise de sang et envoyer une infirmière courir au mess pour vous rapporter un véritable repas. Vous pourrez manger pendant que je vois si vous risquez de vous effondrer de nouveau. Ensuite vous vous allongerez et cet après-midi vous ferez la sieste sous ma surveillance.

-Je ne suis pas fatigué, se plaignit Rodney.

-Je m’en fiche. Carson sourit gentiment. Venez maintenant, c’était une journée monotone et ce sera  agréable pour moi d’avoir un patient à dorloter.

-Vous ne dorlotez pas, vous terrorisez, répliqua Rodney en se renfrognant.

Sheppard sourit avec amusement.

-Et bien ! Vous aimez vivre dangereusement. Vous savez Rodney, vous faites un travail très difficile et vous devriez lever le pied de temps en temps. Je vais passer à votre labo et avertir Radek qu’il s’en occupe pour le reste de la journée.

-Non ! Oh, bon Dieu ! Grogna Rodney. Sheppard tapota son bras, lança un sourire enjoué à Carson et quitta l’infirmerie. Rodney le regarda tristement. Il y avait quelque chose d’assez réconfortant dans la présence de Sheppard. Sa présence à ses côtés lui manquait. Subitement il se rendit compte que Carson le fixait d’un air songeur. 

-Quoi ! Aboya Rodney.

-Rien. Carson lui adressa un doux sourire, je vais chercher de quoi vous changer et ensuite j’effectuerais un examen complet, que vous le vouliez ou non. Je veux vérifier s’il y a  des séquelles après ce matin.

Rodney rougit et regarda ses pieds.

-Vous avez des amis, vous savez Rodney, dit Carson avec douceur. Il tendit la main et caressa de nouveau l’épaule de Rodney. Des amis qui se soucient de comment vous mangez, comment vous dormez et vous et sont là en cas de problème. S’il y a quelque chose qui vous dérange… vous savez que vous pouvez tout me dire, n’est-ce pas ?

Rodney leva les yeux. Il avait tout à coup la gorge sèche, comme s’il avait des difficultés à avaler.

-Vous avez raison, marmonna t-il, je suis un peu fatigué. Il se laissa tomber sur le lit, posa la tête et enterré son visage dans l’oreiller pour ne plus avoir à affronter le regard triste de Carson.

Rodney had never thought that he'd one day be in the same situation as that disgraced teacher.
Rodney rolled his eyes.Rodney moved his hands to his pants and undid them, then stepped over to the frame and leaned forward.The first swat landed a split second later and his eyes flashed open, despite his best efforts to give nothing away.Rodney supposed he should be grateful that Elizabeth had only ordered the paddle - she had a whole array of implements at her disposal, ranging from the paddle to the cane to - and Rodney dreaded the thought of anyone ever being on the receiving end of it - the bullwhip.Then, finally, it was over.~*~ ~ * ~

John quitta le laboratoire et se rendit sur le lieu de travail de Radek. Le scientifique tchèque leva la tête, effrayé, et repoussa d’un geste nerveux et familier ses lunettes plus loin sur son nez.

-Je suis juste venu vous dire que c’est vous qui êtes responsable aujourd’hui, l’avertit John.

-Pourquoi ? Qu’est-ce que vous avez fait à Rodney ? Grinça Radek, l’air inquiet.

-Il est à l’infirmerie, répondit John. Radek siffla doucement et murmura quelque chose en tchèque, que même quelqu’un comme John qui n’avait aucune connaissance de la langue, comprit être un juron. Il y a un problème ? Demanda t-il en fronçant les sourcils.

-Non, non, aucun problème, si ce n’est qu’on se demande pourquoi vous êtes tous autant déterminer à vouloir détruire un des plus brillants esprits de sa génération avec tous ces…Il cracha un mot que John ne reconnut pas. Le militaire se rendit compte que quelques personnes dans la pièce écoutaient leur conversation.

-Est-ce que vous avez quelques minutes ? Demanda t-il. Peut-être pourrions-nous aller au mess manger un beignet ? Il avait remarqué que les beignets semblaient être la nourriture de base des scientifiques. Radek haussa les épaules et ils sortirent pour rejoindre le mess vide.

-Je ne dis pas que c’est facile de travailler pour lui, ça ne l’est pas, dit Radek en s’asseyant à une table. John alla chercher les beignets et les cafés et s’installa en face de lui. Mais le génie a un prix. Il a mauvais caractère et il attend plus de nous que je pense que nous sommes capables, où c’est juste sa façon de nous encourager. Quoiqu’il en soit j’ai accompli plus de travail en un an avec lui que toute ma vie avant.

-C’est bien, dit John tout en buvant son café à petites gorgées et en regardant pensivement le scientifique. Est-ce que le reste de son personnel pense la même chose ? J’ai remarqué qu’il n’y en avait pas un seul qui assistait à son châtiment.

-Personne ne voudrait ! Radek le regarda, choqué par l’idée. Quand vous avez travaillé  avec lui, vous ne pouvez pas ne pas le respecter pour son esprit. Nous n’avons aucune envie d’être témoins de ce qui passe pour de la justice ici.

-Vous êtes en désaccord avec Elisabeth pour ce qui est de la décision de le punir ? Demanda John en fronçant les sourcils. Radek soupira.

-Lady Elisabeth est très sage et je la respecte beaucoup mais dans ce cas, oui, je suis en désaccord avec elle mais je suis toujours en désaccord avec les autorités sur cette question. J’étais un activiste politique en Tchécoslovaquie, avant la guerre, murmura t-il avec un pale sourire. J’ai subi beaucoup de punitions moi aussi.

-Vous êtes un radical, dit John pensivement en se penchant en arrière sur sa chaise.

Radek sourit.

-Oui, j’en suis un, admit-il. Son sourire se fana et son regard exprima de nouveau l’inquiétude. Mais comment va Rodney ? Vous avez dit qu’il était à l’infirmerie ?

-Il va bien. Apparemment il a juste oublié de manger.

-Rodney ? Oublié de manger ? Ca semble impossible, Radek secoua la tête avec tristesse. Je n’aurais jamais cru ça, ajouta -t-il un éclat dans le regard.

John eut le sentiment soudain que Radek connaissait bien Rodney et une seconde, il ressentit une vague de ressentiment envers le scientifique.

-Etes-vous un dominant, Radek ? Demanda t-il franchement.

-Quoi ? Radek repoussa de nouveau nerveusement ses lunettes sur son nez, En quoi est-ce que ça vous regarde ?

C’était une bonne question et John chercha désespérément une réponse.

-Je me demandais juste…vous semblez inquiet pour Rodney alors j’ai pensé…

-Non, non, non, non, vous n’y êtes pas colonel, Radek l’interrompit, une lueur de colère dans le regard, je ne suis pas un dominant.

-Bon, d’accord. John se pencha de nouveau, se sentant inexplicablement soulagé.

-Je ne suis pas un soumis non plus, dit Radek.

John fronça les sourcils.

-Vous alternez ?

-Non. Radek le fixa, mal à l’aise. Je ne fais rien de cela, ça ne m’intéresse pas. Je suis identifié comme non-dynamique.

-Vraiment ? John eut un petit choc mais il fit de son mieux pour le cacher.

-Donc…je ne suis pas intéressé par Rodney parce que c’est un homme. John regarda dans le vide tandis que Radek rougissait à en devenir écarlate. Il se pencha en avant et chuchota : Je suis mono sexuel.

John fit de son mieux pour garder un visage impassible et ne pas porter de jugement parce que c’était vrai que ce n’était pas ses affaires si Radek ne voulait coucher qu’avec des femmes. En tout cas, il était à l’aise avec ça. Jusqu’à présent il n’avait jamais rencontré de mono sexuel mais il existait un fort mouvement mono sexuel qui acquérait de l’importance depuis quelques années.

-Vous êtes mono ? Sourit-il. Honnêtement Radek, ce n’est pas la grosse affaire que c’était il y a quelques années.

-Non, mais quand même, je ne parle pas de ça souvent. Cela n’a aucune incidence dans mon travail et je n’affronte pas de préjugés mais je préfère garder ma vie privée…privée.

-Mono et non-dynamique ? Vous êtes un pervers mon vieux ! Rit John. Où diable allez-vous pour « rencontrer » des gens, Radek ?

-Il y a des clubs. Radek haussa les épaules, c’est plus facile aujourd’hui que ça ne l’était autrefois. Maintenant plus de gens sont prêts à admettre qu’ils ne s’identifient pas de manière traditionnelle, avec des tendances dominant ou soumis.

-Il y en a d’autres sur Atlantis ? Demanda John curieux. Radek grimaça.

-Pas beaucoup, mais il y en a quand même un peu. Je pense demander à Elisabeth la permission d’éditer un petit bulletin d’informations ainsi nous pourrons être ouverts sur nos préférences.

-Et bien, je pense que c’est une bonne idée, et je promets de vous donner un coup de main si vous rencontrez des oppositions. Je ne supporte pas ce genre de merde. Ce que vous faites dans votre chambre est votre affaire. Cela ne me concerne pas mais je ne vois pas pourquoi je ne le ferais pas.

Radek sourit. Il semblait plus détendu qu’à son arrivée.

-Vous travaillez étroitement avec Rodney, dit John, revenant au sujet de conversation initial. Il se passe quelque chose que nous devrions savoir ?

Radek réfléchit un instant et haussa les épaules, gêné.

-Je pense que vous ne vous adressez pas à la bonne personne, dit-il.

-J’ai déjà demandé à Rodney mais il se ferme comme une huître, soupira John.

-Je ne parlais pas de Rodney, dit Radek tranquillement. Je pense que si vous voulez découvrir ce qui ne va pas avec Rodney, vous devriez commencer par savoir ce qui se passe avec le sergent Bates.

-Bates ? John fronça les sourcils. Je pensais que c’était réglé avec lui. Rodney m’a dit lui-même que Bates ne lui causait aucun ennui.

-C’est peut-être vrai, si Rodney le dit mais c’est un homme fier, peut-être l’homme le plus fier que j’ai jamais rencontré et je pense qu’il n’aurait pas voulu raconter ses problèmes à un dominant comme vous.

-Vous savez quelque chose que vous ne voulez pas me dire ? Questionna John.

Radek devint nerveux.

-Ce sont les affaires de Rodney, répondit-il. C’est tout ce que j’ai à dire.

John réfléchit à tout cela pendant un instant. Radek gardait les lèvres serrées, visiblement il ne lui dirait rien de plus. Le militaire soupira.

-D’accord, restons-en là, dit-il. 

Ce serait quand même plus sage de ne pas continuer avec Rodney. Ce n’était pas de son ressort de découvrir ce qui se cachait. Après tout, il ne voulait pas prendre l’homme comme soumis. Non, la seule raison était que Rodney faisait partie de son équipe et que John faisait attention aux personnes qui la composait.

Il retourna à son bureau, troublé par les évènements de la journée. Pour il ne savait quelle raison il ne pouvait éliminer de sa tête l’image mentale de Rodney McKay pale et fatigué. Le scientifique ressemblait un homme fonçant dans le vide, totalement incontrôlable. John se demanda ce qui se passait dans la tête du scientifique. D’après ce qu’il avait entendu, ce n’était pas le comportement typique de Rodney McKay. Il pouvait deviner combien cela devait coûter à cet homme fier et arrogant de se  retrouver dans le cadre des punitions jour après jour. Il se souvint comme Rodney avait trébuché et était tombé contre lui, son corps chaud et compact contre le sien et ses yeux bleus où se mélangeaient tristesse et désespoir. John serra les poings, s’assit à son bureau et claqua sa main sur sa radio.

-Sergent Bates, je voudrais vous voir tout de suite, ordonna t-il sèchement.

Comme d’habitude Bates était impeccable quand il arriva quelques minutes plus tard, dans un brutal contraste avec le chef scientifique toujours débraillé avec ses cheveux en désordre et ses vêtements froissés. Bates était le parfait soldat, toujours prêt à défiler, les bottes cirées, toujours brillantes. John le regarda et se demanda ce que diable il espérait apprendre de cet entretien.

-Sergent Bates, je suis perplexe au sujet de ce coup de poing que le docteur McKay vous a donné dans la salle de réunion. Cela ne lui ressemble pas. Sa principale arme est sa langue acérée, dit John en observant soigneusement Bates, donc je me demandais si vous saviez ce qui l’a mis hors de lui.

Bates fronça les sourcils.

-Comme quoi, monsieur ?

-Je me demandais si vous vous étiez disputés tous les deux ou s’il y avait quelque animosité entre vous. Il me semble avoir très clairement exposé mon point de vue après l’incident avec la gelée.

Bates secoua la tête.

-Je ne vois pas monsieur. Pour être honnête, je n’ai pas vu le docteur McKay depuis l’histoire de la gelée au mess. Nos chemins ne se croisent pas beaucoup.

John se pencha en arrière, observant en silence l’autre homme, tentant de le déstabiliser. Une minute passa et Bates commença à se sentir mal à l’aise.

-Pourquoi ? Demanda t-il finalement, le docteur McKay s’est plaint de moi ?

-Non, dit John doucement, qu’est-ce qui vous fait penser cela ? 

-Rien monsieur, c’est juste que vous semblez penser qu’il y a un problème.

John souleva un sourcil.

-Il y en a un ?

-Pas avec moi, monsieur. A sa façon de dire cela et à la lueur dans ses yeux c’était clair pour John que Bates sous-entendait que le problème venait de Rodney et que cela n’avait rien à voir avec lui.

-Donc vous ne pensez n’avoir rien dit ou fait qui aurait pu être la cause de ce coup de poing il y a quelques jours ? Insista John.

-Rien de plus que ce qui a été entendu lors de cette réunion, monsieur. Pour être honnête, je ne suis pas sûr que le docteur McKay supporte très bien la pression de la vie ici. Vous n’avez qu’à regarder son apparence, cet homme est dégoûtant, dit Bates avec un petit sourire entendu. Mais après tout c’est un scientifique, pas un soldat et il n’est pas entraîné pour ce à quoi nous faisons face.

-Qu’insinuez-vous ? Demanda John tranquillement. Dites-moi ce que vous avez à l’esprit, sergent. Officieusement.

-Bon, nous sommes dans une autre galaxie et nous nous heurtons à des extraterrestres effrayants, monsieur. Je veux juste dire qu’il y a beaucoup de gens qui trouvent cela difficile à gérer et le docteur McKay ne me paraît pas être une personne très stable. Peut-être a-t-il besoin de moins de responsabilités. Vous devez admettre que ce n’est pas très bon qu’un chef scientifique, commandant en second de cette expédition finisse chaque semaine dans la pièce des punitions. Officieusement…je dirais qu’il devient dingue, monsieur.

-Vraiment ? John réfléchit un instant. Rodney était certainement désespéré mais… dingue ? La vérité était que John avait plus confiance dans le comportement de Rodney à l’Extérieur, avec tout ce que cela impliquait d’affreux extraterrestres qu’il le faisait à propos de la conduite du scientifique dans la cité. A l’Extérieur Rodney avait été courageux, motivé, détendu et même sacrément drôle. C’était seulement dans la cité qu’il causait des ennuis.

-Oui monsieur. En vérité je n’ai rien contre ce type mais je me demande s’il n’a pas besoin d’une aide psychiatrique. Je veux dire…la façon dont il s’est jeté sur moi dans la salle de réunion ? C’était exagéré. Vous étiez là. Je n’avais rien dit qui justifiait une attaque personnelle. Mes premiers soucis sont toujours pour la sécurité dans une mission et nous sommes ici pour protéger les gens, monsieur.

Bates hocha fermement la tête et John n’eut aucun doute sur ce qu’il voulait dire.

-Vous pensez que le docteur McKay est un handicap ?

Bates hésita.

-Bon, personne ne peut nier qu’il est très intelligent, monsieur mais oui…je pense qu’il est un handicap. Si cela ne tenait qu’à moi, je le mettrais à l’écart pendant quelques semaines pour lui faire relâcher la pression, pour son propre bien et pour celui de l’expédition.

-Je vois, sergent. Je me rends compte qu’il y a quelque chose qui ne va pas entre vous et le docteur McKay. Maintenant, si vous me mentez je ferai de vous de la chair à pâté et je promets que ce ne sera pas joli mais si vous me dites la vérité, je vous botterais seulement un peu le cul. Je vous le demande encore une fois : Avez-vous d’une façon ou d’une autre intimidé le docteur McKay depuis le jour où je vous ai mis au pas dans la salle de punition et exprimé clairement qu’il méritait le plus grand respect ?

La bouche de Bates devint une ligne dure.

-Non, monsieur. Il crachait presque. J’ai toujours suivi les ordres, monsieur et vous pouvez vous faire une opinion très claire sur ce qui s’est passé aujourd’hui, monsieur.

-D’accord sergent, je vous prendrais au mot. Disparaissez, dit John. Il observa Bates partir. Il avait l’impression de faire du sur-place et il ne pouvait s’empêcher d’avoir le sentiment que quelque chose lui échappait. Il tapota sur ses écouteurs et appela le caporal Hicks dans son bureau. Bates était un dur-à- cuire mais Hicks ? C’était juste un gosse assez influençable.

Quelques minutes plus tard Hicks se tenait au garde-à-vous devant son bureau. John se renversa sur sa chaise et l’observa. Il ne donna pas l’ordre au caporal de se mettre au repos et le gosse commença à rougir devant l’examen minutieux.

-Caporal, je vais vous poser une question et je veux une réponse honnête, dit John. Hicks rougit de plus belle. Il répondit d’une voix rauque.

-Je serais toujours honnête avec vous, monsieur. Il y avait une expression nostalgique dans ses yeux comme il disait cela et John se souvint comme il était adorable à genoux, la tête baissée, totalement soumis. Oui, ce n’était pas possible que ce gosse lui mente, et même s’il le faisait, John pourrait sans rendre compte sans problème.

-Vous traînez avec un petit groupe pendant vos heures de congé, je crois. Avec Krettman, Bates et quelques autres, non ?

-Oui monsieur, acquiesça Hicks, mais il semblait inquiet, visiblement incertain sur où cela allait le mener.

-Avez-vous été témoin si le docteur McKay a été récemment harcelé ? Demanda John. Hicks rougit plus fort encore et sembla en avoir un peu honte.

-Non, monsieur, murmura t-il, et je me suis excusé auprès du docteur McKay à propos de ce qui s’est passé avant. Je n’avais pas réalisé que les choses avaient été trop loin, c’était juste pour participer mais maintenant je me rends compte que c’était bête de ma part.

-Et Bates ? L’avez-vous vu récemment harceler le docteur McKay ? Insista John. Hicks secoua la tête avec véhémence.

-Non monsieur ! En fait, je les ai pas vu se dire plus de deux mots depuis le jour où, euh…vous avez mis les choses au clair dans la pièce des punitions, monsieur. Le rougissement de Hicks tournait maintenant au vermillon. Bates ne laisse personne dire quoi que ce soit. Il menace même quiconque regarde McKay de travers et il se met en colère si une personne dit quelque chose contre lui, même en privé. Je l’ai vu presque se battre pour ça.

-D’accord. Merci caporal, soupira John. Il libéra le gosse et se renversa de nouveau sur sa chaise, complètement démoralisé. Il n’avait obtenu aucune réponse évidente, à moins qu’il prenne pour argent comptant l’affirmation de Bates comme quoi Rodney avait simplement craqué. Bates et Hicks parlaient d’une seule voix et bien qu’il ne soit pas tellement sûr au sujet de Bates, il parierait sa vie que Hicks lui avait dit la vérité. C’était le comportement de Bates qui le tracassait. L’homme venait juste de le mettre en garde contre Rodney, de façon subtile, le sapant et remettant son état mental en question, suggérant qu’il faille le mettre sur la touche…et ensuite Hicks affirmait que Bates ne disait jamais rien de méchant sur Rodney quand ils se trouvaient seuls mais aussi qu’il ne tolérait pas que qui que ce soit débine sur lui. Il n’y avait pas de comparaison.

John soupira. Il y avait peut-être une réponse à trouver dans tout cela mais elle lui échappait. Il ne pouvait pas faire grand chose si ce n’était surveiller la situation en espérant que s’il y avait une réponse évidente elle lui viendrait éventuellement à l’esprit parce que pour l’instant il ne voyait pas. 

~*~

Rodney passa une journée étonnamment agréable à l’infirmerie. Carson n’était pas très occupé, ou s’il l’était, il avait mis son travail en attente. Il se joignit à Rodney pour un repas dans la détente, pas comme une relation médecin /patient mais plutôt comme deux amis passant un moment ensemble. Carson plaisanta avec lui et ne fit pas mention de sa récente sanction, ce à quoi Rodney lui était extrêmement reconnaissant. Il se sentait encore patraque après sa crise d’hypoglycémie et ne souleva aucune objection quand Carson insista pour qu’il fasse une sieste l’après-midi. En fait, il trouvait vraiment agréable de prendre un peu de sommeil. Il ne s’était pas rendu compte à quel point ses insomnies étaient devenues mauvaises. Ordinairement, Rodney n’aurait jamais pu s’endormir en cours de journée mais Carson était assis à côté de lui, lisant quelques notes, ce qui était bizarrement réconfortant et avant qu’il ne s’en aperçoive en reprenant confusément connaissance, cinq heures avaient passé.

Il devrait s’être rendu-compte que Carson ne le laisserait pas partir comme ça. Seulement quand Rodney eut mangé un autre repas et qu’il se sentit exponentiellement mieux, avec l’estomac plein et quelques heures de sommeil derrière lui, Carson se pencha en avant, le fixa avec ses yeux bleus d’un air entendu et commença les questions qui tuent.

-Ainsi vous avez des insomnies, mon garçon ? Demanda t-il. Rodney tressaillit. Il savait que c’était toujours mauvais quand Carson commençait à l’appeler « mon garçon ».

-Ce n’est rien. Je n’ai jamais eu besoin de beaucoup de sommeil, rétorqua t-il. Carson sourit, de son petit sourire crispé et supérieur qui disait qu’il ne laisserait pas Rodney s’en sortir avec ce genre de réponse. Rodney soupira.

-Ces dernières deux ou trois semaines ont été assez stressantes, admit-il. J’ai dû activer les générateurs et j’ai voulu examiner deux ou trois théories sur la façon dont la cité fonctionne qui ont nécessité la mise en place d’expériences compliquées que vous ne pouvez pas comprendre. Carson grimaça, totalement imperturbable devant les assertions de Rodney sur son intelligence. 

-Vous vous réveillez la nuit parce quelque chose vous inquiète, Rodney ? Demanda Carson. Rodney le regarda, interdit. Il pensait à Jeanie, il pensait à Bates, il pensait, inexplicablement au colonel Sheppard. Peut-être les Wraith ? Ajouta Carson. Rodney grogna.

-Non, Carson, je peux vous promettre que je ne reste jamais éveillé la nuit en m’inquiétant à propos des Wraith, dit-il sincèrement.

-Je ne sais pas pourquoi ce serait impossible ! S’exclama Carson. Ces petits salauds me fichent la frousse. Ce serait assez normal si vous flippiez à cause d’eux.

-Et bien non ! Répondit Rodney fermement.

-Donc, vous restez éveillé sans penser à rien ? Insista Carson. Rodney sentit ses mains s’agiter nerveusement.

-C’est juste que je ne veux pas que Sheppard me renvoie de l’équipe, répondit Rodney, se surprenant lui-même pour son admission. Un regard entendu éclaira les yeux de Carson.

-Et pourquoi pensez-vous qu’il le veuille ? Demanda Carson doucement.

-Certaines choses qu’a dites Bates avant que je lui donne un coup de poing. Ah ! Vous n’avez aucune idée à quel point c’était bon !

-Ha ! Bates. Je me demandais quand il arriverait sur le tapis, murmura Carson. Est-ce qu’il vous ennuie ? Parce que si c’est ça, il y a plein de gens qui pourraient s’en occuper.

-Je suis parfaitement capable de me débrouiller avec le sergent Bates tout seul, merci beaucoup, Carson ! Cessez d’être condescendant avec moi et ne me traitez pas comme un idiot. Je suis peut-être pas mal de choses mais la stupidité n’en fait pas partie.

Carson le regarda pensivement.

-Vous n’avez pas répondu à ma question, Rodney, dit-il doucement. Le scientifique pensa parler à son ami mais il eut un soudain flash-back de Bates assis, ce matin, l’observant puni. Il se rappela la façon dont le sergent se frottait, se repaissant de sa douleur et de son humiliation. Merde ! Il se vengerait de cet enfoiré, même si c’était la dernière chose qu’il ferait.

-Non, dit Rodney en inclinant fermement son menton en avant. Bates n’est pas un problème, pas un problème du tout.

Carson le relâcha finalement vers sept heures, avec des recommandations strictes pour qu’il ne se rende pas, en aucune circonstance dans son laboratoire. Rodney était d’accord avec cela. Il avait de toute façon décidé d’aller autre part. Quelques minutes plus tard il arriva devant une porte et hésita, se préparant pour ce qu’il avait l’intention de faire. Il en avait assez d’être poursuivi et harcelé. Il était temps d’inverser les rôles et de riposter.

La porte était fermée mais ce n’était pas un problème pour Rodney. Il commença d’abord par frapper et comme cela ne répondait pas, il utilisa ses connaissances de la cité pour l’ouvrir. Puis il entra. La pièce était plongée dans l’obscurité mais il ne prit pas la peine d’allumer la lumière. Il ferma la porte derrière lui et alla s’asseoir. Il posa ses jambes sur la table, feignant la nonchalance en opposition avec son cœur qui battait la chamade…et attendit. Les marines travaillaient avec un horaire très strict et donc il savait que Bates ne serait pas long. Dix minutes plus tard le sergent arriva à sa chambre. Il n’alluma pas la lumière et commença à tirer sur le col de son uniforme pour le desserrer.

-Bonjour Bates, dit Rodney doucement.

Bates pivota, tendant la main vers son arme. Rodney eut un petit rire ironique et se pencha en avant pour allumer la lumière du mur, éclairant la chambre entière. Bates le regarda, une expression de totale surprise sur le visage. Cela fit grand plaisir à Rodney qui sourit largement.

-Comment êtes-vous entré ici ? Exigea de savoir Bates, j’ai laissé la porte fermée.

-Oh ! Je connais cette cité à fond, lui Répondit Rodney. Je sais tout ce qu’il faut savoir à son sujet, y compris comment contourner de simples mécanismes de porte. Donc, vous devriez faire attention. Avec tout ce que je sais, vous n’avez pas intérêt de me mettre en colère.

Bates le regarda fixement pendant un instant puis son visage se plissa lui aussi dans un grand sourire.

-Vous ne ferez rien de tout ça, Rodney, vous êtes un mou.

-Vous voulez parier votre vie là-dessus ? Demanda Rodney d’un ton sinistre.

La bouche de Bates prit une ligne dure.

-Ne me menacez pas, mon gars, gronda t-il. Actuellement vous n’êtes qu’un soumis rebelle et ce dont vous avez besoin c’est d’un dominant dur pour vous faire filer droit. Puis son expression changea pour une petite grimace tordue. De la façon dont je vois les choses, vous êtes ici pour une bonne raison, en ce moment, que vous l’admettiez ou pas. Vous voulez ce que je peux vous donner, Rodney.

Rodney glissa ses jambes de la table, refoulant la vague de panique qui montait de son estomac. Soudainement la stratégie qui voulait que «  l’attaque soit la meilleure forme de défense », dans ce cas venir dans la chambre et le faire flipper ne marchait pas comme il l’avait prévu. Il prenait conscience qu’il était coincé dans la chambre de Bates, sans personne dans les parages si le sergent décidait de devenir méchant.

-Je vous l’avais dit, continua Bates d’une voix basse, je vous avais dit que vous viendriez ici, je savais que vous ne pourriez pas vous en empêcher. Maintenant, mettez-vous à genoux, mon gars, parce que je vais vous foutre une raclée avant de vous baiser.

Ses mains se dirigèrent vers sa ceinture. Rodney se leva et fila nerveusement vers la porte.

-Je ne crois pas, siffla t-il, tout en essayant de faire une sortie digne en se dirigeant à grand pas vers la porte. Il y était presque quand Bates l’attrapa par le bras et le fit tournoyer.

-J’ai dit à genoux ! Grinça Bates en le poussant en direction du plancher. Rodney frappa dans le ventre de l’autre homme et se libéra de la prise du sergent mais Bates le fit trébucher alors qu’il essayait de nouveau de se sauver. Rodney se débattit frénétiquement au sol en essayant de se lever mais Bates était trop rapide pour lui. C’est correct, siffla Bates, à genoux, là où est votre place ! Il attrapa Rodney par les cheveux et tira sa tête en arrière. Puis il passa un doigt sur les lèvres de Rodney. Oh oui…des lèvres faites pour sucer, j’en ferai bon usage, chuchota Bates.

-Collez votre bite dans ma bouche et j’arracherais ce foutue chose d’un coup de dents, gronda Rodney en de débattant désespérément pour se libérer de l’emprise de l’autre homme. L’expression de Bates montra que visiblement il ne prendrait pas ce risque mais Rodney pouvait tout de même sentir sa dureté contre sa joue et cela le rendait malade de réaliser que cela excitait Bates. Je vous ai vu aujourd’hui, espèce de malade pervers, dit Rodney, je vous ai vu quand je subissais ma punition…vous tripoter.

-Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Grimaça Bates. Ça m’a fait bander de vous voir, le cul au-dessus du cadre. C’est pour cela que vous êtes là, Rodney ? Ça vous a excité, vous aussi ?

-Laissez-moi partir, siffla Rodney. Il fut surpris quand une seconde plus tard, Bates le lâcha. Rodney s’effondra sur le plancher mais se releva rapidement. Bates l’observa, toujours grimaçant, ses yeux balayant le corps de Rodney comme s’il le déshabillait mentalement.

-Vous êtes vraiment un soumis merdique, dit Bates. Je vous ferai supplier. Un jour vous me supplierez de vous permettre de sucer ma bite. Ça peut être aujourd’hui, si vous le voulez. Et vous le voulez, Rodney. Elle est dure pour vous. Sa main se posa sur le devant de son pantalon et il caressa son érection à travers le tissu. Si vous me suppliez maintenant, alors je vous laisserai me sucer. Ce pourrait être une bonne façon de faire taire votre petite voix geignarde.

Rodney recula vers la porte. Bates le suivit, une expression sombre dans le regard.

-Est-ce que vous savez que le colonel Sheppard a des sérieux doutes au sujet de votre santé mentale ? Dit-il soudainement d’une petite voix douce. Je l’ai vu aujourd’hui. Mon pari est que vous allez bientôt prendre un repos forcé et mon autre pari est que la seule façon de reprendre votre travail est de commencer à composer avec moi. 

-Quoi ? Haleta Rodney horrifié.

-Ouais, c’est vrai. Sheppard et moi avons eu une gentille et agréable petite conversation tout à l’heure. Je lui ai dit que vous êtes un handicap et il est d’accord avec moi. Si vous continuez à agir comme un fou, je vais les faire vous confiner dans vos quartiers pour votre propre sécurité…et je serai volontaire pour être affecté à votre garde. Je vous garderai en sécurité, Rodney, aussi longtemps que vous serez un bon garçon avec moi. Si vous êtes coopératif, je vous installerai dans mes quartiers et mettrai mon collier d’entraînement autour de votre cou. Une fois que chacun saura que je suis votre dominant et que vous aurez passé deux ou trois semaines ici, attaché au lit, gentil, docile et doux, je vous aiderai à regagner votre travail. Je vous aiderai même à le garder, aussi longtemps que vous serez un gentil petit soumis et me laissez baiser régulièrement votre petit cul. J’ai entendu que vous faisiez de sacrées bonnes pipes. J’attends avec intérêt que vous m’en fassiez bientôt une.

Il caressa de nouveau sa bite à travers son pantalon et Rodney recula vers la porte, la poitrine serrée de peur et de dégoût. Il tâtonna, cherchant la serrure et sentit la porte s’ouvrir derrière lui. Il sortit en trébuchant dans le couloir.

-A très bientôt, Rodney, lui rappela Bates.

Rodney retourna dans ses quartiers, courut à la salle de bains et vomit le repas que Carson lui avait fait manger.

-Oh merde, murmura t-il en s’allongeant sur le sol froid de la salle de bains après avoir vidé ses tripes dans les toilettes. Mon dieu, tu es baisé ! Tu es baisé, McKay !

Rodney passa les jours suivants à faire ce qu’il faisait le mieux quand il était confronté à une grave crise personnelle. Il se réfugia dans son travail. Il se terra littéralement dans son laboratoire et se plongea dans les transcriptions qu’il avait copié dans le temple Ancien. Elles étaient écrites en Ancien mais dans un code numérique, ce qui était inhabituel et pour cette unique raison, Rodney était sûr d’être la seule personne sur Atlantis qui était capable de les déchiffrer. Elisabeth passait, fascinée par ce à quoi il travaillait et pendant quelques temps les choses redevinrent comme elles étaient d’ordinaire entre eux. Rodney expliquait sur un ton ultra rapide pourquoi le code était si passionnant et Elisabeth souriait de son enthousiasme manifeste et posait même des questions que Rodney concédait être intelligentes.

Quatre jours plus tard, il bondit dans son bureau, interrompant une réunion avec Sheppard et lança triomphalement son ordinateur portable sur la table.

-Euréka ! Cria t-il avec excitation en faisant des bonds autour de la pièce, incapable de se contenir. Sheppard grimaça.

-Bordel, j’aimerai vraiment jouer au poker avec vous, commenta t-il.

Rodney grimaça en retour.

-Je perdrais spectaculairement, mais autrement je suis sûr d’être un génie brillant capable de traduire un code en langage numérique vieux de 10.000 ans. Là je suis complètement gagnant et tout le monde va se rhabiller ! Proclama t-il heureux. Sheppard roula les yeux, toujours grimaçant. Elisabeth était occupée à examiner les données qu’il avait placé devant elle, les yeux écarquillés, fascinée. Rodney ne pouvait même pas contenir le pépiement de fierté qui s’échappait de ses lèvres.

-Ce sont toutes des coordonnées de planètes avec des E2PZ ? S’enquit-elle.

-Oui ! Des E2PZ ! Les mains de Rodney firent une petite danse de joie, semblant animées d’une volonté propre. Bien sûr, ces données sont vieilles de 10.000 ans et qui sait si les E2PZ sont encore là mais nous avons au moins un fil conducteur. Regardez là, trois d’entre eux, trois E2PZ potentiels ! Quand partons-nous ?

Il se retourna et adressa sans faire de pause ce dernier commentaire au colonel Sheppard. Ce dernier  posa une main sur son épaule.

-Patientez, Rodney…laissez-moi voir d’abord les données avant d’apprêter un Jumper, sourit-il. Il garda la main sur l’épaule de Rodney alors qu’il se penchait sur le portable et le scientifique prit une profonde inspiration, se calmant  et descendant de plusieurs niveaux dans son excitation. C’était bon ! Des E2PZ ! Peut-être cette découverte l’aiderait-elle à regagner le respect le respect qu’il méritait dans sa situation.

-Bien, nous ne sommes allés à aucun de ces endroits, donc pourquoi ne pas commencer par le top ? Suggéra Sheppard. RGT-9650.

-Super ! Fantastique ! Rodney s’esquiva de la main du colonel et bondit vers la porte.

-Euh…pas tout de suite, Rodney, dit Sheppard de sa voix traînante, sur un ton amusé, nous devons nous préparer.

-D’accord, dit Elisabeth en hochant lentement la tête. Je présume également que nous ne trouverons pas un E2PZ nous attendant derrière la Porte, donc vous pouvez être absents pendant quelques temps, ce qui signifie que vous aurez besoin d’approvisionnements et je vous suggère de prendre également avec vous une équipe de marines en renfort. C’est trop important pour tout gâcher.

Sheppard hocha la tête d’une lenteur exaspérante, prenant visiblement en compte les besoins de la mission. Rodney soupira.

-Alors demain ?

-Six heures. Sheppard lui sourit de nouveau. Bon travail, Rodney ! Le scientifique sentit un éclair de fierté le réchauffer de l’intérieur il retourna en flânant à son labo, comme s’il était sur un petit nuage. C’était pour des choses comme celle-là qu’il faisait partie de cette expédition.

RGT-9650 était une planète avec des forêts denses mais au moins il faisait soleil quand ils franchirent la Porte. Rodney estima que c’était environ le début de l’après-midi et qu’ils disposaient de quelques heures pour jeter un coup d’œil avant qu’il ne fasse nuit. Il dénicha la direction d’un autre temple en ruine, gravée sur une pierre près de la Porte ce qui leur épargna plusieurs heures de recherche. La seule difficulté venait d’espèces de grosses chauves-souris qui plongeaient sur eux comme des bombes à chaque minute. Elles n’étaient pas dangereuses mais provoquèrent quelques mauvaises égratignures aux têtes et aux cous des personnes et rendaient l’exploration correcte du temple impossible. Sheppard et son escouade de marines étaient occupés à tirer des coups de feu pour les éloigner tandis que Rodney et son équipe de scientifiques étaient constamment interrompus dans leur étude par ces créatures. Après que l’une d’elle ait presque mordu l’oreille de Rodney, ce dont il se plaignit en vociférant pendant dix minutes, Sheppard appela des renforts. Une demi-heure plus tard un autre peloton de marines arriva par la Porte et Rodney se raidit quand il vit Bates les mener à l’Extérieur, vers l’équipe.

Bates le regarda à peine, toujours aussi pointilleux en présence des autres, parfait soldat professionnel, saluant Sheppard, ordonnant à ses hommes de nettoyer les lieux et de garder leurs armes prêtes à tirer sur les créatures.

Rodney se détendit. En aucune manière Bates tenterait quoi que ce soit ici, et il était trop excité par la possibilité de se trouver sur la même planète qu’un E2PZ pour prêter attention au sergent.

Le jour avançait lentement et l’équipe se dispersa. Les ruines étaient immenses et les gravures sur les murs un charabia religieux beaucoup trop récent pour avoir été fait par les anciens mais Rodney était convaincu qu’il devait y avoir autre chose  d’autre à examiner.

En fin d’après-midi ils entendirent un bruit du coté de la Porte et Sheppard prit une petite équipe de marines pour vérifier. Rodney flânait entre les vieilles pierres dans une petite antichambre et attrapa sa lampe de poche pour éclairer la petite pièce sombre.

-Vous avez trouvé quelque chose ? Demanda une voix derrière lui.

-Non, pas encore. Il est probable que cette pièce était employée par des anciens, peut-être pour des cérémonies officielles ou du travail de secrétariat et il y a plus de chance qu’il y ait un message secret inscrit sur les murs que les bêtises que nous avons vu dans la chambre principale, répondit Rodney distraitement, puis il se pétrifia en reconnaissant la voix. Un bras s’enroula autour de sa poitrine par derrière et il sentit des lèvres se presser sur sa nuque.

-Toute l’après-midi j’ai voulu vous voir seul, chuchota Bates à son oreille. Rodney recula mais réussit seulement à laisser tomber sa lampe de poche ce qui plongea la pièce dans l’obscurité. Bates sourit. Quel empoté ! Je suis étonné que Sheppard vous laisse même seul.

-Laissez-moi partir, dit Rodney d’une petite voix, se tortillant dans l’étreinte de Bates. Il était un homme fort mais Bates était un soldat entraîné et ses muscles durs compensaient sur  la corpulence de Rodney. 

-Vous m’avez allumé, dit Bates. Vous vous penchez pour regarder des trucs écrits à vos pieds et je ne peux m’empêcher de penser à quel point ce sera bon de poser finalement mes mains sur ce gros cul et de le baiser longtemps et durement.

-Je vous ai déjà dit que cela n’arrivera jamais, siffla Rodney. Comment est-ce que je dois vous le dire ?

-Vous êtes le genre de soumis qui doit être forcé, répliqua Bates fermement en effleurant de nouveau de ses lèvres la nuque de Rodney, le faisant frissonner. Vous ne savez pas ce que vous voulez mais quand vous aurez ma bite martelant durement dans votre cul, vous le saurez bien.

-Alors faites-le ! Dit Rodney en colère. Vous ne faites que me menacer. Qu’est-ce qui vous arrête, Bates ?

-Je ne veux pas vous prendre de force, Rodney, ce ne serait pas amusant. Non, je veux voir votre regard quand vous capitulerez. Je veux le plaisir de vous voir supplier, sur vos mains et vos genoux.

-Je ne supplie pas, dit Rodney hautainement. Et si vous attendez mon consentement, vous allez devoir attendre longtemps parce que ça n’arrivera jamais.

-Oh ! Je pense que ça viendra, dit Bates doucement. Sheppard pense déjà que vous êtes fou et avec la façon dont vous continuez d’agir, ce ne sera pas long avant que vous ne déconniez encore. J’insisterai pour qu’ils vous vire. Ce n’est visiblement pas sûr de vous avoir autour de nous. J’ai tout planifié, Rodney et je peux attendre. Ce sera une douce attente jusqu’à que vous n’ayez nulle part où aller excepté dans mon lit. Je peux déjà sentir votre humiliation, voir à quoi vous ressemblerez à quatre pattes, rampant vers moi et me demandant de mettre fin à votre misère et de vous baiser.

Rodney resta immobile, fixant l’obscurité, insensible. Est-ce que ce serait si mauvais s’il donnait à Bates ce qu’il voulait ?

-Je suis un soumis nul, vous seriez vite fatigué de moi, dit-il avec lassitude.

Le bras de Bates se resserra autour de sa poitrine et Rodney sentit sa demi-érection creuser entre ses fesses.

-Je vous formerai, promit Bates. J’ai une belle collection de fouets. Je peux vous garantir que je vous aurais bientôt mis au pas. Il fit courir sa langue sur la nuque de Rodney, enduisant sa peau de salive. Bientôt, Rodney, répéta Bates. Je vous donne deux ou trois jours, au pire une semaine. Puis vous serez à moi.

A ce moment un brouhaha se fit entendre, venant de la chambre principale. Bates s’écarta rapidement et Rodney l’entendit s’enfoncer dans les profondeurs du temple.

Rodney resta là un moment, essayant de se reprendre. Il tendit la main et essuya sa nuque avec sa manche, se sentant sale puis il sentit se lever une vague de colère si furieuse qu’il ne put s’empêcher de frapper du poing contre le mur. La brève douleur lui donna la nausée, il émit un hurlement silencieux mais cela le distraya du souvenir de Bates léchant son cou. Il entendit des bruits de pas dans les escaliers menant à la chambre principale et une seconde plus tard une lampe de poche l’éblouissait.

-McKay ? C’était la voix de Sheppard. Nous devons partir d’ici, vite ! Il y a des vaisseaux Wraith dehors. La lumière s’approcha et Rodney distingua le regard noisette inquiet de Sheppard. Il n’y a personne ici avec vous ? Demanda t-il.

Rodney n’en eut pas vraiment conscience mais il était sacrément sûr que s’il y avait pensé, il aurait donné la même réponse :

-Non, dit-il, il n’y a personne d’autre. J’étais tout seul ici.

-Alors partons. Sheppard le conduisit dans la chambre principale, le poussant devant, visiblement inquiet. La pièce était vide et le soleil était presque couché, plongeant les ruines dans une vague lumière, les rendant dix fois plus fantasmagoriques qu’elles l’étaient l’après-midi.

-Super, vous l’avez trouvé, dit Ford en arrivant en courant. J’ai déjà fait passer les scientifiques à travers la Porte, colonel.

-Bien. Tout le monde est localisé ? Demanda Sheppard en courant à petites foulées hors de la chambre vers la forêt.

-Personne sauf Bates, monsieur, dit Ford.

Sheppard s’arrêta et jeta un coup d’œil vers le temple.

-Est-ce que vous l’avez vu là-bas ? Demanda t-il à Rodney.

Rodney secoua la tête en regardant nerveusement le temple, espérant que Bates n’apparaîtrait pas.

-Non, je l’ai vu partir quand vous avez donné l’alarme la première fois, colonel. Il a dû se diriger vers la porte.

Sheppard fronça les sourcils.

-Vous en êtes sûr ?

Rodney hocha la tête. Il avait déjà menti. Maintenant il ne pouvait plus revenir en arrière.

-Affirmatif.

Sheppard tapota sur sa radio.

-Sergent Bates…commença t-il mais à cet instant un vaisseau Wraith passa au-dessus d’eux en ululant. Courez ! Ordonna Sheppard en poussant Rodney hors du rayon. D’une manière ou d’une autre ils furent séparés de Ford et ils se retrouvèrent tous les deux, zigzagant à travers la forêt. Rodney sentait son cœur battre la chamade et il était reconnaissant à Sheppard de sembler savoir où ils allaient car il avait complètement perdu le nord. Le colonel l’encourageait en gardant la main sur son épaule. Ils émergèrent finalement dans la clairière. Rodney aperçut la Porte droit devant mais il y avait un vaisseau Wraith tournoyant au-dessus.

-Courez à la Porte pendant que je vous couvre ! Je tirerais sur le vaisseau pour le tenir éloigné ! Cria Sheppard. Rodney hésita. Faites-le ! Commanda le colonel.

-Et vous ? Demanda Rodney essoufflé, se penchant les mains sur les genoux, pas assez en forme pour une longue course sur un terrain aussi difficile.

-Je serais droit derrière vous, dit Sheppard.

-Courons ensemble, suggéra Rodney, n’aimant pas l’idée que Sheppard reste à l’arrière pour être récolté par les Wraith.

-Non ! Cria Sheppard par-dessus les hurlements stridents du Dart. Allez !

Rodney réfléchit un instant puis secoua la tête.

-Ensemble, dit-il obstinément, faisant saillir sa mâchoire. Sheppard lui jeta un regard exaspéré puis, finalement, il attrapa le bras de Rodney et ils commencèrent à courir. Il n’y avait qu’une courte distance jusqu’à la Porte mais cela sembla des kilomètres à Rodney. Sheppard continua à tirer en l’air. Ils atteignirent la Porte juste au moment où le vaisseau Wraith descendait sur eux, son rayon balayant le sol. Sheppard le poussa à travers et dégringola après lui. Ils arrivèrent ensemble de l’autre côté dans un enchevêtrement de membres.

Fin du chapitre 4 

